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va EÀ HAYFE, 16 Juitiet. 


s gep ePe avons regù par vole extraordinaire les nouvelles d’ An- 
k'eterre d'avant-hier. Les mentites du nouveau cabinet, qui 
tous ont ate réélug, ont prêté serrient dans la séance du13 de la 
e, mbrò des communes, et imitaédiaterent après ils furent in- 
je peliës shr différentes questions ; leurs rêponses ont satisfait 
a ehditibee; Îl'ést difficile encore de prövoir la marche que le 
ROdvedy cabinet-suivra ; toutefois il n'est guêre probable qu'il 
d présent des projets de réforme, avant que 
sn felmbs. Quoi qu'il en soit, fa manibrò 
des homie eo arrie la rêêlection des membres du cabinet et 
ken Been „onctionnaires, qui presque tous farent réélus sans 
de urtout Ì enthousiasme qui a régnó pendant les 
bliguc ee’ Pa aissent être un signe favorable de opinion pu- 
Ue pour la politique da cabinet actuel. 
ureste, c'est aujour 
Conuaitre le Programm 
Westibis soumises an 
Pas résnlups 
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e qu'il veut snivre dans les importantes 
spé parlement, et que le ministère Peel n'a 
we propeen a lord John Russell sur la-marche qu'il 
les sucres, à gn p ie relativement à la question des droits sur. 
rerie est d ae del ement satisfait. Le premier lord de Ja tréso- 
pace de ters IS de laisser subsister encore pendant un court es- 
qu'un subi PS les droits percus actuellement, et le prêjudice 
wb vanr Changement de cette loi pourrait occasionner, sera 
0 Par la publication ‘de son plan ‚pour, l'avenir, qui 
Gartera toúte incertitude. f 
od e, Caledonia ‚ arrivé ‘dans Ja nuïtdn 14 à Liverpool, aap- 
oete, des nouvelles des Etats-Unis, datéep.dù Ie.deeemsis. 
“8 Douvelles sont, 


Witpar le Great: 
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afer Elkes. contiennent: peu-dé uits: 
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miner le.2 juillet et qu'on avait prévu l'accueil qui 


rte question, puisque depuis quelque temps on 
Dans le cas où la 


Re 'À me diminution des droits. 
"e des représentants adopterait les principes de la liberté 
erce conformément à la proposition de M. Walker, on 
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' iens” OEE: OREN 

"On ne sait rien de certain da tHhSRere ide Ta gubrre. 
„Velles vegues de Matamoras ‘vont jusqu'äk 12-júin. Les hâbi- 
Yauteide Reinoso dans le Nouveau-Léon se got Soumis sans ré- 
“stanoean général Taylor. Les autorités de Camargo ont en- 
YOYb ume dèputation an général américain pour Vengager à- 

andre possession de leur. ville. 

RGS rasbemble ses forces dans une gorge de montagnes 
près Moriteréy, Gùila Tintention de s'opposer à la marche de 
Glen erlpijtje.. On croyait que l'expédition destinée con- 
En gNaù Ais Hakiee partirait.da Missouri du 15 au 20 juillet. 
ze he Priheipan Jonraanr de New-York pa- 
san de la guerre et vondraient déjà en voi é 
We vementent de Î'Union serait disposé on jn en ri 
j, idaeqúelques onvertnres qui pourraient amener à terminer 
ope ere autremen 







t que par les'armes. Cependant on n'en 







répondre d'avânce aux incrédules. * 

SNc une fois un mort. ele 
e fant oo on egardait-il comme tel. es a 
Existe e Personnage que, pourla commodité du récit, j'appellerai R…. 
tin mis , eg la, 2 K…., après une assez longue maladie , s’était un beau ma- 
Pu faire demande € qu'if était passé de vie àtrépas, — ct. rien ne Ven eût 
ee Meer -ÔA cris. . j Î A 5 . . s 

injaiat, défan. “Craps, n'avait eu la tête bien saine. C’était un esprit faible, 


Ja vals son EER RN 
moden” ens parler d’un mort qui guérit, et je vous diraile nom de son 






Ita er Eu outre, pen solide de construction ph sique, s’entou- 
kei: En B Petites précautions sanitaires, et faisant voliaens sa lecture 
et Mr ain‘tmaédical. Dieu sait les biscornuités qu’il y pêchait ! 
nig og ale / Arfärigenit sa vië de facon, eroyait-il,à ménager son écono- 
deRide ane Penseekemaäns possible, à limiter scs mouvements, afin - 
aring ä ‘QUi-durens, TÌ avareétndië et combiné stricterent sa respi- 


ks 

A, ne In 

Veda go ant que kien juste le nécessaire. Il ne sc promenait pas 
be ideries |. d A 






eg Ai de suite que R.. étaitassez riche, qu'il avait cinquante ans, 
“Ate ddes, JÄrbais vojlu se marier— Nécessäirement. 
rent, clai Oran Ses sapputations, caleuls et cötnhihaisons lui: défhontrè- | 


terra ëtaig en Ds: he Jour, qu'il ne devait pliis avòir &’Hüile dans salampe.Le-| : 


Il faut biep, 4:S’Y résigna avec graride complaisance. 
Cest de oo rarhne ân, © : gren ie Ge P 
La parenté, eon läque je date la petite histoire que j'ai à vous conter. 
dogique. et 
tLe méd in’ Enis ‚ "ee - N ze 
essé même, arai ® ne R.…., désargonné par son inflczible" obstination, 
B... étai e é a piace. ' 2 
“Tout ce awildn “était 6E, il ne voulait pas entendre parler d'autre chose. 
®occapát de son ndait, c'était qu'on lui jetât le drap surla tête, et qu'on 
} Comme les SOnvoi, — Il ne pouvait pas tout faire. 
UR... avait Pärents stupéfaits s’entre-regardaient sans prendre un par- 
Wait de dis den de lui-même aux premières dispositions, — et il s’cffor- 
LA Paserte drap fatal sur sa figure, selón le rite, 





JOURNA 


| poursuit pas moins les armements de guerre ; armes , munitions 














ike, 
sen ef 


d’hui, jeudi, que le ministère doit faire 


Jas nkgemtes de cinq jours que delkesapgor-.| | 4 
Elles sah Les nouvelles da Canada n'offrent aueun intérêt, On lit-dans 
UX, mais sont d°eg eertain intórêt relativerment uu tarif et-dd'hud’ den 3 





la -question du tarif, il paraît que la diseussion 


nous pouvons done voir bientôt cesser les hastilités entre ces 


Les nou=:| 





„, dRée par ban et par arrière:ban, avait en vain épuiséaa ‘| : 
Set en 5 | consulter. 











etartillerie sant envoyés sur les côtes de FOeéan-Pacifique. 
On ditque M. M'Daffie, le nonveáu prêsident du comité des 

différend avec le Mexique, et que ce projet serait présenté le 4 

juilletau présidèiht et ausénat. - 

Les nouvbllés du Mexique vont jusqu'au commencement de 
juin. On croyait que Parades s’avanperait: lui-même contre le 
genêral Taylor avec une force de seize mifle hommes, Le géné- 
s’étaitdöclaré indépendaut sous la prösidersce de Barbachan ; 
Tampico s'était aússi déclaré pour le: parti de la fédération, 
mais n’était pas encore d'accord sur le choix d’un président. 
Le gênéral Anastatio Porradi était très favorablement disposé 
en faveur de Santa Anna. 

Les provinces septentrionales Tamanlipas, Chihnahua et Za- 
catecas, on ditaussi celles Nouvedu-Léon, Coahuila, San Luis 
de Potosi, Nouveau-Mexique, Santa-Fé, Sonora et Californie, ou 
pour mieux diretout je Mexiqueau nord du 24medegré de latitude 
Nord, sont dansl’intention de former une rópublique séparée 
sous la protectiondel’armée américaine et de se ‘préparer ainsi à 
teur incorporation aux Etats-Unis. Yucatan veut aussi entrer 
dans la confédération des états souverains et indépendants. 

Il parait qu'une grande partie du peuple mexicain, et surtout 
les habitants du Yucatan, manifestant un grand enthousiasme 
pour l'annexion. Il est fort remarquable que des populations 
qui avaient eu si peu de relations avec la république du Nord, et 

ui même semblaient être repoussóas par les Amóricains, cher- 
chent si volontairement à être róunies à Ja grande-confódó- 
ration. 






journaux de New-York, qre plusieurs négociants dn 
devientd 6 plus en plus populaire. 


Si nousen eroyóns Tes nouvelles des. Etats-Unis qui nous ont 
apporté la ratification du traité de 1'Orégon, le président Polk 
serait disposé à accepter la médiation de l'Angleterre pour 
laplanissement du conflit entre les Etats-Unis et le Mexique ; 
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» Nous pablions ci-apròs le texte du disodurs prononce par lord 
Palmerston, le jour de sa réélection à Tiverton. Ce discours est 
dâjà connu par extrait; il est impoptant en ce que, sans 
fäjre ua prógrdtime ‘politique cojnplet, Je ooble lord a cepen- 
dant traité 8 E qäestiorrs: H'ansólidratidjt du sort du euple en 
gênòral et l'engagermitt de taird gijeldaf chose pour |’ 

« Messieurs, je vous rends grÂog de m’avpir conservó le mandat que je dois 
à votre confiance depuis onge ans, Je me présente devant vous par suite”de 
Facceptation des fonctions que la confiance de ma souveraine a daigné m'ac- 
corder. Permettez-moi de vous adresser quelques mots sur les circonstances 
qui m’ont amené àÀ reprendre une position officielle. Vous vous rappelez qu’en 
1841 le ministère dont j'avais l'honneur de faire partie fut expulsá du pouvoir 
pour avoir proposé, par des mesures pratiques, l’immédiate adoption de 
certaines doctrines de liberté commerciale recommandées précédemment dans 
les discussions parlementaires, mais qui jusqu’en 1841 m’avaïent pas été for- 
mulées en propositions législatives Un parti très-fort nous fit de l'opposition ; 
le pouvoir nous fut enlevé injustement. Nous leperdîmes alors, et le peuple 


EC 


“La famille Pentourait consternée, écoutant, F doléances d'outre-tombe, 


« 


ses supplications et ses colères. — Avait-on vu 
vi! — seulement. R.., se répétant nédóssaire 
commencait à se blaser un peu. Ee 

Et le mort de se lamenter. ne ge 

— Eh! les cruelles gens que vous êtes! disaït-il. Est-il permis, est-il 
charitable de laisser un pauvte'chrétien sans sépulture ! Ensevelissez-moi, 
ensevelissez-moi, vous dis-je! Depuis deux jaurs, — deux jours entiers, 
grand Dieu! que je suis mort, ne sentez-vous pas autour de moi une odeur 
cadavérique ? Si vous ne mettez point ordre à ecci prompte.nent, vous en 
serez punis tous les premiers en attrapant nne bonne fièvre typhoide — que 
je vous souhaite! — Voyons, monsieur Bernard, vous qui êtes là à me re- 
garder sans rien faire, — vous, maîts# Goupièr, ? 

_ Maftre Coupier ne bougeait non pls que M Bernard. 
‚ Alors R.… entra dans unc grande fareur, €£, ®'adressant à un jeune hom- 
me, son plas proche héritier, qui se tenait atèéré au pied du lit : 

— Vous, mon neveu, vous! — je vous somme d’aller faire votre: déclara- 
tion sur-le-champ, afin de procéder sans délai.à Pinhumation, — sinon je 
vous déshérite : voilà mon dernier mot. en 

Le jeune homme’ secoùa Porcille à cette menace, et il se. fit nn mouve- 
ment parmi les assistants, Le défunt avait enfoncé résolument son bonnet 
jusqu'au mentön, et s’était laissé retomber sur son oreiller. en 

Le neveu, assez déeontenancé, et sur qùi tous les yeux s’étaient portés, 
parut hésiter un instant, puis il prit son chapeau, et sortit. 

Dans la pièce voisinc, il se trouvait deuz collatéraux, — Pun mâle, Y'au- 
tre femelle, — ils lui demandèrent des nouvelles, Le jeunc homme leur 
apprit ce qui venait de se passer. . 

Les deux collatérauz se regardèrent avec un sourire singulier, — ce qui 
indisposa fort le neveu. bh 
&- Je ne vois pas, se disait-il, ce qu'il y aurait de si plaisant pour moi,à 
perdre la succession de mon oncle. 

Il les quitta préoccupé ct mécontent. La question était grave, en effet, ct 
Ponicle'entêté.: «°C 
Une fois dans la rue, il mit les mains dans ses poches, et s’arrêta pour se 
“A deux pas, se trouvait la boutique da phafmacien qui avait fourni les 
drogues durant sa maladie. Le jeune. horame entra et demanda conseil au 
pbarmacien. 

Le pharfacien lui fit des calembourgs. 

De rage, le désolé neveu alluma un cigare, ct wen fat faire un tour sur le 


boulevard. 


raort. 


affaires étrangères, & concu nn projet de traité pour terinirier le. 


Te. AOnödel Mspres ‘oteupait: 


zlglodditiafa ; Te Cosapait.} apa det à lette da ministère {ard 
spät neerd le drapeaù de Id äEration: Widmer: a 


'gué, noble per de caractôre aumst 


Viennònt se fixer aux Etats-Unis, L'idée d'une annexion 


rlande. |. 
„eef: 


mais un mort plus nial ser- 
jent dans ses formules, on 


— Pendant mon absence, perisaît-il, mon onele guêrira peut-être de. sa 













BUREAU DE LA RÉBACTION 
‘à La Haye, Lage Nieuwstraatf 
‘derrière le Prinsegracht, No 
“BUREAUPOUR L°ÂBO 
. ANNONCES, 
Chez M. Van Weelden,libraire, 
Spui, à La Haye. : 
“Les lettres et-paquets doivent être 
“envoyés à ladireotion francs de ports. 


de 


en même temps perdit pour un temps les avantagés qui devaient résulter pour 
lui de nos propositions. Nous,‚qui eomposons le grand parti libéral, nous e@mes - 
plus tard la satisfaction de voir nos adversaires recounaître leur erreur; se coft- - 
vertir à notre opinion et proposer nos mesures, Je pense, Messieuts, que vous- 
n’attendez pas en ce moment de moi la communication du programme de notre 
condtite politique; cette communication serait à la fois impolitiqne et préma- 
turées toutefois ilest deux questions qui deminent toutes tes autres et qu appel- 
lentl’sttention du ministère. L’Irlande réclame assuróment toute l'énergie des 
conseillers de la eouronne, et il ne s'agit pas seulement d'avoir des vues poli- 
tigues larges et libérales,il faut encoreavoir un sentiment profond de justice an 
ceeur,etil faut que le ministèêre puisse compter sur la coo pération décisive 
et zólée de ses amis. h 
._»Je-puis dònner l'assurance aux électeurs de Tiverton que mon noble emi ei 
U don Bussel), ect un homme diet dietins ' 
heee es lets dee cal - 
lègues sont parfaitement pénétrés de leur devoir:vis-degis de PIrioade, tous 
décidés à le remplir du mieux qu’ils pourront le faire. La question irlaudaise , 
à la bien prendre, n'est qu’une auestion temporaire; il s’agit de remédier aux ‚ 
maux de ’Irlande et de faire disparaître ses griefs ; mais il est ane autre tâche : 
non moins importante, d’un caractêre plus permanent, je veux parler de Pamé- 
lioration de la condition du peuple. La paix et la prospérité, le bien-ètre et le 
bonheur du peuple ne peuvent être basés que sur l'enseignement et sur. léda- 
cation. llest douloureux de penser que non-seulement dans les districts agri 
coles, mais encore dan les districts manufacturiers, au sein d’une inrmende 
population, tous les ans naissent et grandissent dans Pignorance Ja plus com 
plète des milliers d’êtres dont l'éducation augmenterait- le bien-être Le 
ministèêre donnera toute son attertion à cete question vitale. Je ne traiterai - 
aucune autre question aujourd'hui; il me sufira de dire que lesprit qui ani- 
me et animera toujours le ministèree,est l'esprit d'amélioration progressive Les 
progrès qu’a faits le pays depuis 1815 prouvent limportaage des résaltats.qae . 
Fon peut obtenir par la persévérance ‚en s’attachant à améliorer, et par urie 
série d'améliorations bien entendue; la société humaine peat arriver ainsi à'urie 
condition morale et religieuse qui dépasser ait toutes les espérances. Cesetaan 
peuple à aider le gouvernement dans cette glorieuse tâche. Le gouvernement. 
ne négligera rien pourarriver à ce résul(at.81 la marche dans cette voie ù'ést pas 
aussi rapide que nous le désirons, képkys votidta bien ne pas suspecter nos in- 
tentions; les retards ne dépeudtgat pas de notre volonté. -Tout ce'tjúe le 
gouvernement demande au pays, c'pat de ne pas douter de sa aincérité et de sa 
loyauté.Que lé pays ait oil sur les conseillers de la cauronne, et tant qu’il 
les verra marcher droit au but, sans vaciller ni à droite nì à gauche, qu'il leur 
accorde son appui: ainsi s’accompliront ces améliorationis ‘sociales si dais 
bleset si bieufaisantes. » ank. 


Le steamer Batavia que l'Etat a fait construire dans l'étabiis- 
sement des pyroscaphès à Fyenoord, pour faire le service régu- 
lier entre Batavia et Singapore, et dont le voyage d'essai dans’ In 
mer du Nord a pleinement réussi, sera mis en état de service, et: 
se rendra aux Indes au cammencement du mois de sefitenrhee 
prochain. 


Le Nederlandsche Stoompeat, al 88 publie en cette ville, ch” 





reprodajeamt des dótails de la ca he qui vient d'avoir lieu 


tration da chemin de fer néerlandais dela pradenoe et ftes pré- 
cautionsqu'elle ne cesse de prendre pour Îa sécurité des voya- 
geurs. En effet, depuis l'existence da cheinin de fér dans ce pays 
—et il y a environ 6 ans que des chemins de fer sont établis 
chez nous — on n'a pas emoore eu à déplorer ta'vìe d’ 1m seut 
t si Ee Ke. de Â TTT emendat ie : 5 ‘ 
. Lejearnal la Presse a accrèdité, il y a deux jours, Te bruit 

la retraite de M. le maróchal Soult et de la aunrimation “de M. 
Guizot, comme prósident du conseil. On prétecd Máintenant qué / 
MM. Cunin Gridaine et Martin do Nord quitteraient également 
le cabinet. On ne désigne pas le successeur.probabte du minis- 
tre de*l'agriculture et du commerce ; mais on: prétend que le 
ministre actuel de la justice serait remplacé par M. Hébert. Daris’ 
ce cas, M. Delangle, avocat-général à la cour de cassation, rem-_ 
placerait M. Hébert comme procureur-génèral à la cour royale. 


( Corresp. ) 


En passant devant les Bains-Chinois, il se heurta contre un de*ses amis 
qui se curait les dents au soleil. 
… L'ami, — qui avait bien déjeuné, — était d'humeur folâtre et en veine 
de conversation. Il parla avec volubilité de son prochain mariage. … 
Le neveu l’interrompit pour lui conter sa disgrâce. ee 
‘Lami s'en égaya d'abord ; puis, touché de son: embarras, il essaya de te 


_consciller. 


„Mais conseiller — quoi 2. En 
Au bout d’une demi-heure de conversation, ils n'étaient ns avancés. . 
— Eh! mais, — dit tout à cvup larni, que ne vas-tu voir Alibert? C'est - 

un homme d’esprit. 

— Que veuz-tu qu'il me dise ? répondit le neveu avec désespoir. 

— ÏÌ n'en coûte rien d'essayer. 

Le neveu réfléchit, 

— Au fait! ital, hen 

Et il se dirigea vers la demeure du doeteur Alibeft, médecin ordinaire de 

S, M. Louis XVIII, si vous vous en souvenez bien. ‚ RE 

… Auréeit du jeune homme, Pautcar de la Physiologie des passions ne 

put s'empêcher de rire. La figure pitense da neveu racontant Foriginal ca- 

price de son oncle cût produit partout le même cffet.Le doeteur écoutait 
cette bizarre histoire, Pinterrompant detemps en temps pour s'informer de 
âge du mort imaginaire, de la fagon dont il avait été traité antkoódem- 
mont, dela durée de sa maladie, eto,, etc. 

— Et son médecin s'est retiré hier, dit en terminant Je jenne homrao, U. 


ne veut plus revenir, 
— Depuis combien de temps votre oncle a-t-il cessé de manger ? deman- 


| da Ie docteur à Alibert. 


— La semaine dernière, nous parvenions encore. hien difficilement, à 
lui faire prendre qaelque nourriture. Mais depuis deux jours qu’il s’imagine 
être mort, il a solennellement défenda qu'on fit entzer une assiette dans sa 
chämbre. Depuis quarante-hnit heures, il est complétement à jeûn. 

— Eh bien! monsieur, ‘dìt Alibert après an instaat de réflexion, nous 
allons voir : je vous suis. ef 

Durant la route, le jeune homme, un peú rassuré par la présence du cé- 
lebre médecin, lui donna de nouvcaux détails ét lut Gt un tableau assez 
comique de.sa situatien de neveu à demi-cxhérédé. — Alibert souriait. 

— Monsieur, dit gafment le jeune homme en mettant sa main sur sa 
clef, — vous avez en vos mains Césà- et sa fortune. 

Ce neveu s’appelait César. 

. (—Cestvrät,cequejevousdislá) 

Cependant loncle défunt, rassuré par le départ de-son neven, avait re- 
pris ua calme plus tonvenable à sa’ situation. 

— Je serai enterré ! je serai enterré! chantonnait-ik entre-ses dents, — 


namme 





“Le Honiteur belge publie le tableau du mouvement commer- 
cial de ta Belgique avec les pays étrangers, pendant les cinq 
„premiers mois des années, 1846, 1845 et 1844, en ce qui con- 

cerne. les.principales marchandises. Nous en estrayons ce qui 
“ eoncerne le commerce àyg@ les Pays-Bas : 


ämpertekione des Zas Bas en Belgigue. 


Ed 
1846. Ì845, 1844, 
© Besrraus deb dse edaezderntde 4,945 8,063 Hd 
‚> Moutonset agneaux , < 11850 1, 359 ee 
--Bors de, caustguctien „non scié , “1877 7 
Caré, 884,783 _3,016,614 11) 
-GaAmgs, de, colza, » „de navette, de lin et . 
chanvre , ; 127 690 BES : 
-Gûarns. — Froment , 1,743,507 4,167,668 2,696,684 
» Orge et escourgeon , 2,384,236 9,501,995 8,755,400 
» Avoine, "449,495 2 „803, 149 2,433,297 
Lain sen masse , „… J4,843 « 
Lis brut, 255457 129,018 
- TABACS non fabriqués. — — IPEurope, N 
Virginie, Maryland et- Amsrgue- : ENEN 
„geptentrignale , __131,991 276,538 
„Tasags, fabriqués en carottes , en pou- De 
„dre, ele. , 6,824 _ 8,157 
“-Esportations. pour les bays: Bas. 4 
1846, 1845. 1844. 
ARES PORTANTHES , : 1065244 34555 
Cxaason de terre, …-26,810 __68,885 
a — Eònte ouvrée , 62,382. 6: 5,761 
- „Ouvrages de fer battu ï 87,008 - 276,886 
» Clous, 698504 '1,671-801 
Livass, — Brochés , ‘en feuillesetreliés, 17,880 31, „652 R 
MacHiveser: méGANTQUES. — Appareils com- : 
„Plets,en: fer, 107160 49, eat: se 
Tissus.pa goon , 293,765 369912 (2) 
TISSUS De ZAINE—Draps et étoffes sinilaires, 39, 875 27507 
» Autres quelesdraps, 6 „561 9,424 
Tissusde lin, de chanvre et d’étoape, 84,178 163 „190 (3) 
hb ns —=iGristallerie unie ou'moulée, 4,449 35,35 
Verre àvitrès, 354,201 6:6,190 
Zinc. Iaminé, 121412 _ 155,42 





-Nous-avons fecu. hier lesjóürnaux d'Üpörto. Nons 'y voyons 
confirmé tout ceque noús avöris dit sur l'état du Portugal. Les- 
forces miguêlistes se sont retiróes de Chaves à 1’ approche des. 
troupes royales sous les ordres du-général baron-de Londello, : 

Ie apublië une proclatuation ‘dans Taquêlte:it in vite les Portu- 
zode et honorabtes à fermer 1 Öréille : auúx “suggestions 
Otimes:q ai veulent plonger leùr patrie dans les. horreurs 
ë une nouvelle guefre civile. Les chefs da mouvement „migué- 
Jiste-dans la haate Beira sout te Brigadier Reboétio: ‘et un nommé 
Magalhaes. Nousavóns déjà dif que quelques, tentatives dans le 
„sèns abdolutiste ont'eu Iieu:á Lamego, à Bray, à Coimbre et sur 
d'autres points. 
” Ries: denonvedu-à Â Eisborme nià Oporto, 





“Ora a. recu Ie 13-à' Londres des nouvelles dû Cap de Bonne- 
Espórainee:jusqe-au tr mai.-D‚n sitdaftori des frontières de la co- 
lonië était. tonjoers: le 'ntênie'à' cotte'date: Les troupés aúgbaisës, 
dispersóes sur hoa lie Boet étendue, ne pouvaient protögér: 
‘colonggeptte les brigegabesd gs | hördes caffres gh contin 
de lts b le: Pincendier les fermes, d'enlever les troupeaux, 
et de döpästér tous les ‘établisseients qui n'étaient. ‚pas en force 
pour se: défendre. Quelgues nouvelles esearmouches avaient en. 
leu datre: les- “Îroupes anglaises et. quelques bandes de, marau-: 
dents, mais. saus“pertes, eonsidérabias de. part ni d'’gutre. les of-j 
ficigrs anglais, en attendant des renforts qui deurpermettent;-de 
80 porter en masse. sur. plusieurs points à la fois, sunt.obligès de 
garder encóre ‘une attitude défensive. Les pertes essuyées, par 
Jes colons par. suito-deg incursions des Caffres sant énormes, : 











ki ed: café mportés, des: Pays-Bas en 1816 ge répartissent 
EA 11,265 kil, en février, 71 „298 ae EN 
il: en mar. . 


3,706 IE! de tisous de coton ezportés aux r Paye-as, en 1äse, se 
; aingied :40,186- en janvier, 32, ‚40 en février, ed en mars, 
ilet Ben mat. _ 

‚de toiles (ee ortés aux ‘Pays-Bas én 1846, ze Jon pets. 
90 er janvier, 18, „117 en février, 28, 899 on mars, an en 
èn-mai. 


kij: ef 
an 









:: menygredin deneven dirapourguoi!, 
Epona! |= fit le doeteur en entrant, — il y a une bien: mauvaise geodeurik iei 1! 
Ge mot fit bondir comme par reësort le-mort ‘sur son séant. 
— Enfin! cria-t-il en tendant les bras vers lenouveau-venu, enfin” ‘voila 
“an hommel-un hommeguin — Vous trouvé qufl-y a-une mauvàise gdeur.| wv 
‘dei, monsieur,Je leeroìs:bien:! Crest unie infection! Pensez donc, monsieur, 
sue je suis mort depuis deutjoers ! Je dóïs &tré en pütrêfaction, cela est sûr. 
1 A la bonne heure,-dit-le médeein. 
— Et ces gueux-là, monsieur, poursuivit R.…, ces guenz-là me refusent 
pe bs Dans quel intérêt, je vous le demande un peu! ils se sont en- 
ua.avee.mon médecin pour’se hoquêr de mòi. — Heurcusément,, nion- 
mens votre honnêteté.me rassuré’ét quelle va me faîre raison de cette 
“canaille. 
_Alibert.s’approcha du lit: : 
_=— Vous êtes mort, monsieur ? 
— Depuis guarante, ee 
— 7= « Huit heures, c'est bien. — Cela se voit da reste. ' gars 
‘ Ravissement.de Poncle.- ie 
Alibert fit un tour de chambre et’ vint: se pläcer,'corame òn dirait, u 
; premies plân, lagauche: du: spectateûr, afin: de dominer la sche. Puis il 
+ dit gravemeus San. 
— Nous allons wâtà'lrhonre procéder à Pensevelissement. 
+R. tressaillitdaise etsdevint. imiobite ee 
… Alibertdni-tiva de Arapteër lb hoz, 
— Veuillez, dit-il à Pageistance, vénillez filte ‘placér deux bougies alla: 
‘mées sur cettetable, prs. dû ig ak entrouvrez Ja fenêtre ; — bien! 
— Vous savez, monsieur, pourguivit-il en s’adressant au néveu,-ce qui” 
“vous zeske .à faire... ‘Je vous priefaî: éit de me faire apportér ici’ uge. 
‘aile de poulet et une boutcille de vin de Bordeaux. Je ù’gi pas, dijen, et” 
rk ten: votre absence je deriaäre & sd: vòtps. 


‚ R.… se taìdiv omt une barre de'fer, “1-1 

: Gisa) Aldert s'instálla-dans un! faûteril Bedels ‘fibir et er 
zpuya sur Je.baas auehé;, dans attitude du rebiëitlemenk. 
t Puis, surau si 
_ ee 


„aut le monde se retira. ’ 
t le docteur, après une pause, mion dotje vos 
juteetiong,e: F1 5 





… menté létaux de l'intérát 





PN 


__ La pénurie du numéraire est extraordinaire à Berlin, dit la 
Gazette de Calogne. Les nouvelles des provinees de. Pest èt du 
nord de la moïarchie prussieùne annoncént qu’on s'y plaint 
généralement du même malaise. La banque royale a êlevó le 
taux de l'escompte; elleà en outre limité le nombre des billets 
qu'elle escomptait, ce qui paralyse beaucoup les affaires et met 


| le petit commerce dans un grând état de gêne. Elle áenfin aug- 
sûr les dépòts. LW'emission des 10, 


millions de thalers de billets paraît rencontrerdes obstacles tels 

qu'il est probable , que la. - banque se verra forcée de renoncer à 

vette mesure, IÌ n'y a qu’ún progrès sensible dans la marche du 

gouvernement qui puisse faire cesser ce fâcheux état de choses, 

2 ramenant la cozfiance publique. et en encourageant les aapt 
talistes. 


EE EE 

Le geuvernement de Lucerne a adressé à:taus les cantons la 
| réponse faite au direetoire relativement à l'alliance défensive 
conclue entre les cantons catholiques.. Le gouvernement y ex- 
prime son étonnement de. voir que. le, directoire demande des. 
explications à un membre de lá confédération sur de: simples 
bruits de journaux,et qu'il désigne immédiatement, comme con- 
traire au pacte un acte sur lequel ildemande des renseignements 
officiels. Le gouvernement, de Lucerne s'étonne encore qu'au 
sujet de cette. affaire on ne s adresse. qu:à lui. soul;, qui.n:est ge: 
pendant, pas chargé,de répondre pour, les autser cantons faisant 
partie de \’ alliance: yéanmoinsil s'empresse, par égard pour la 


| confédération, de donné? les fenseignements demandés , mais 


seulement au ‚nom du canton, de Lucerne.. Après avoir. defendu 
cette allianee, le. gouvernement lucernois termine en déclarant: 
» que Lucerne observera en tout temps les principes sur lesquels 
repose cette convention. et qui ne sont ‚point contraires au ir 
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. jarrespaudante. 
Les kantte de notre [jedraal. ont toujours été ouvertes aux ‘obsciratioad 
qu'on a-cru devoir nous adresscren’ réponse à lacritiquc émise par nous gur 
tel ou tel artiste, sur telle, o ou. telle. weavre dart, pourvu toutefois que, ces 


observations fussent rédigées avec convenance,et que sartout on “y ahstint: 
de personnalités affensantes.Dans toute question„et à plus forte raison quand. 
il.s'agit d'art, une polémique décente ne peut exister que moyennant abs- : 
traction complète. des personnes. Gest application de ce.principe qui con- : 
traint la rédaction du Journal de La Haye à refaser l'insertion de la lettre 

que vient de Ini adresser M. Hasselmaris, chef Porchestre de notre Théâtre- 
Royal-Frangais, en réponse à un article qui a parfu dans le Journal de La 
Haye du Dimanohe,en date:da 5 de ce mois. Que M. Masselmans, qui croìt 
avoir à se plaindre de-notre rédaction, s’adresse à elle dans des termes con- 


venables, qu’il s’exprime avec calme et dignité, et nous noùs empresserons 
de publier sa lettre. 

Queliue juste oa fondér que soit la critique, ‘Te dépit qu’éprouve niéces- 
sairement celui à qui elle s’adresse; le force parfois peut-être de mette 


quelque aerimonie’ dans sâ réponse ; on ‘le’ congoit volontiers, ‚on lezense | 
ses amis cóntte les dttaques du tuinistère; 


même, mais ce qu'on ne peut admettie, c'èst qu'on sc-Iivre à dès personna- 
lités et encore bien moins qu’on. mette en causc des personnes qui sont cpm- 
plèterpent étrangèros à la question. M. Hasselmans a cédé à ‚oge, mauyaisg. 


goût et qu ril crût de fire aubfier ailleurs sa lettre, nous acceptons vo- 
lontiers la discussion qu’il auca soulevée ; il entendra à son tour nos obser- 
vations, ct le public décidera; il est le seul} Juge en. pareille tees, 


EO PNO NRE CTI TCE PERO CARR 
‚ Les prochákines giectidris. eu France. 


Encore aujoufd’ hui” tod‘ des journáuX frangdis: sónt tempe] 


a articles élections. Le. Jöurrial deg. ‘Öébats: cherche à à prómunir- 
les consertateurscontre la-crainte que }’ ‘opposition.a youtu- leur; 
inspirer d'eux-rhêmes. Én matière d'élections, eur dit-il, il n'y 


a point de victoîte certainé, et il ne fant pas. qui he redontent ho 


triompher. trop. eamplétement. ; 
EK. He  Graignons pa dötte trop forte. ajoülent, les, Débats ; 3 ‘arec cette craïnte 


»insensée nous aurious, grande. chance de nous trouver un jour trop faibdles:! : 


»Si jamais un parti de réactipn et d’ultras se maniféstait. dane nous: ranges. -noue 
baautions bien en faire justice. nous-mômies sans appeler le & gecóurs dangereuz 


Ree Fopposition ? : Koud het-scfimes ‘pas coirservateurs d'n trône'fondé sur le 


1 wartf 


} les plus arrêtés. J'ai véeu Plilasoplië.… : 
— Ce n'est pas « de cela, tponsteur, que je vonlais vous parler, interrom- 


ede ee 


pit Îe “docttur ; zje sais’ “Hespgerèr Tes convictions des. „ personnes ; mais je 
viens de voir que vous avez, une famille. Vous avez sangé sans doute à faire 
vos dispositions ?.… 
"_—— Eh, depuis longtemps, monsiear. 
— De sorte que votre testament. 
— Îl:est là, 
étendit vers le secrétaire. * 
— Et. vous m’ävez rien À changer à cesdspositions ? ? 
ie Absolument ritn. On 
Et, se ravisant à' ' 
— Le seul changement que Pie’ envie &y faire, c'est de brûder mon tes- 
tament pour punir ce scélérát dé neveu quì me refuse la sépulture ! 
fe les interlocnteurs furent i baring par ke dopiestique qui apportait: 
e déjeûner. 
Alibert'fiú. plâcer latbië Pres du)lit rien ûftaaire st, se mit à jouer bruyam- 


Har A: 


ment du couteau et de la fúirtBêtte.”” 
‚_—- Vous n'avez jamais été nhafië, rmoïsieur EN, 
— Ah! monsienr, Dieu’ hi’ dn’ prêschré| 4 | 


blesjolie, etc. etc. 


Là. uné conversatión dan guart-d'he E sur ‘Vés Feinnies: Le’ ‘ döetear fiÉ 


guelques portraits; — ÎÌ 'yéú avait ‘de b 
mort rêpondait , ct póur celá’ dófninie Îe Îe 
fatiguer, il rabattit le drap au'fiés de sà 


ohdes, i il yen avait de bruaes. Le 
ponen en „sourdine eommmêèngait à àlle, 
jdûch e. 7 


e= Pardon! vint à Jäi dsmtidér tóût ne le _docteur, vous, ne , 


voudriez pas goûter dar péd À dd poulet ? 
„— Moi, fit R…., abasonrdi. 
— Il ést engs — krin comme ceci est doré. 
‚— Moi! 


as 


4‘ 


— Sans doute. 
emsaa zal ypaiscdls? il ya deurj pik gee jes suis mort, 


mcqueen? 1: ; 
RE niet: hae 


zere monde, Prien vous EEN vous pouvez bien | 


Zet 








en eN KA ed 


Ë ie eis de la’ déduction; 
begren violemment la. ‘hoateille,” ‘päthplie | 
xperts : n 
iërni moùtée? 





jjë les dégüsteurs-ex 
; vidi ‘ne cave b 






‚ prait la liberté de la presse et de la tribune; nous sontmés conservátéirt dele: E 








| ener eni tue 





| vcus, nous, qu’en'se livrant áâm: Thiers Ja gauche parlementäiré DN sacrifié se, 


monsicur, éoria le niort en mettant dehors u un bras nu qu'il | 


| and ehs UF, ET 


— Eht eh! — le mariage à a bien gussi ses. gekent, Une femrae aima- ij 


“Eh bie? S ie 1 . . op é Oe E ° 5 en : 
CH et Iedocteur, quoi quril fit, nep 


| ‘ville qu'il vous plarra de choisir. 


»droit divin, d’ane religion ezclusive et dominante, d'un ordte qui repoùss; : d 

















vrévolution de juillet, de ses conséquences légitimes et de sen gloriehaes col d E 
»quêtes ! f conservateursdu droit national avant tont, de la liberté de ales E 
»science, de la liberté de discussion ! C'est là notre caneez tous nesefil 8 
p»pòur but dé la faire triompher! Nous avons le nombre en votre Geri Hb, kJ 
»sì nous ne voulons pas éprouver de mécompte, rappeJons-ngus,; arapeljepom k 
»bre n'est rien sans le zêle, la vigilance, Punión ! ò 

L’ Epoque essaie d’effraver l' imagination des êlecteurs en leur 
rappelant la- mort de M. le duc d’Orléans, ‘dont c'ôtait le 1348 
lY'anniversaire. Les factions, dit-ellè, “ n'ont rien abandonné de 
leurs espérances, et il faut que les conservateurs. soient aussi jd 


vigilants qu’ils l'étaient en (842. Elle termine ainsi; 
« Electeurs! ce qui vous préoccupait alors doit vous préoccuper bien plus àf 
»présent. Ce que vous auriez tous fait aux éleotions de 1842, si le terrible évé- 
pnement avait pu être prévu par vous, il importe bien plus de le faire aujou 
»d’hui. Sous le coup de ‘la catastrophe douloureyse, vous ne vous seriez arrê 
»tés à aucun sentiment futile, secondaire; vous.ne vous series souvenus quel 
»des principes, que des intérêts généraux, que da salut du pays. Les. républi 
»cains, les Iégitimistes, les hommes d'instabilité. et. d'agitation, tout ce q 
»menace d'ún avenir désastreux, tout ce qui peut. E conduire, vous Paurieg 
vrepoussé. Eh bien ! Ia situation „est toujours la même. ‚ Penser-y et agissen 
»comme Vous Fauriez fait alors, sous Penseignemént d'un j jour eì fatal,» | 
‚La Presse profite de l'ostracisme porté ; contre M. Thiers p& sid 
augkques j journaux; de Ja gauche. pour. ramener. <hes,. glectaurs red 
M: Guizot. Après avoir rapporté les accusations dirigôes ‘conéB 
ä. Thiers par Yopposition extrême, la Presse ajoute : 
“« Notre conclusion est celle-ci : Puisque, de votre aveu, iln'est pas üins, 
pseale de nos tibértés sur laquelle M. Thiers 1’ait mis la main, pas ua seul r ie | 
»grès qu’il n’ait enrayé, puisqu'il a-tout fáussé; les-principeset les donsciencès; 
»puisqu’il n'y a pas de miniatres de rechange; il n'y a pas à hésiter; il Muf 
pgarder M. Guizot ; mais comime la maxime de M: le ministre:des.affaires: étran- ME 
»gères est de céder à eesamis et de rósister à ses adverzaires, il n’y a qu'à lui É 
»choisir pour amis des députés gclairés, dépintéreasés;. qoi veuillent forme 
»ment le biën et l'honneur du pays) sa prospérité,. ea coneidération et le pra : d 
pgrès des idées. » dE 
Le Constitutionnel représente led nominations de knadonaai 4 
res qui viennent d'être faites parmi les députòs dela dernière 
chambre, oorstife du abus contre lequel il appelle la sepmobauen 4 
des lectenrss Á 
«Le nombid de ilse dige est ost ait, „on l'angmenie:! E 
»Les électéurs Vunt dé prononcer sus cef abus, on lerend plus intolérable, La 
»dèputatiou eéf iridignement exploitée, on encourage tous les cafculs intéreé .À 
prés. L’infiuence d'un pouvoir irresponsable pèse sur la chambre, on élève ES Gj! 
»dignité de congèiller d’état le plusincapableet- le plus di pendant dss dópit é 
»attachés au château. La conscience publique réptouve les ‘scandaletuses: córn 
» versions qui ont l'une après l'autre, indigué le pays, en: récompensè encotö 
pune fois Pune des: plus scandaleuses. A ces frovocations insolentes nous ute ä 
»dong avec confiance la réponse dû pays: » 


‘Le Commerce continue de défendre la. goalition poliignedef 

















sÀ 

«Nón, dit-il, dâns ce moment la fusion, púisquae fustoft iy á, ne tend’ pom ak, 
và:mettre.en oubli dés principes pour. l’élévatidn d'un oude pluói ieus horhitige, | 
»Céux qui ont cru devoir faire brêvé à teurs , divikions, péut proposer - verh: 
ad ip middags 3’rän Bike danb uid: 








»n’ont rien sacrifié de leurs idées et de leurs tendanees perticulièress ls pen 
»sent qu’il importe avant tout d’affranchir le pays d?'npe admiristration: qui’ 
»semble aveir pris ppur condition d’existence un vystèmad'inèrtië et de rásie- … 


E stauce qu, dedang, gt de nn de notre dek aepatpnande f 


vi eer 


hommes de principes, ira ue sa place rif Ja ganche opa) 
stitutionnelle soustraite à }'inflience de M. Thiers, % 

« L'exposé que nous avons fit de nos doctrines, dit Îe-Courrier, ne mi 
ppoint à la Presse de prétendre qüe, M. Thiers exclu.de. ha gauche, la gauche, 
»a’exiete plus. Crest Íé contraire qu'il fäiadrait dire, car nous 'sorimes. coùvain- q 






»opinfons, et qu'elle fetourncra infailliblement à sel principes, dan moment où: 4 
pil lai sera bien démontré que son intérêt le pl irm ï en, El 
phonneur et de son avenir, boi commande dE romper ki 
‚L'Esprit public reeommande aúx pätiddd aait antor ae 
dien pour les a triompher de ministère. 8 


TAN “vat 
















— Pas de Bourgogne ?_ dae A, 

— Peu, je n’en buvais pas, moi, — eb gomme je recevais peu de pond. ; 

— C'estun tort , je crois. Le vin de Bourgogne a bien son pax”— lÌ a, 
une chaleur qui manque à l'autre, 

— Oni, répondit le mort , mais le vinde Bordeaux a un mgee 
‘Aspirez-moi celui-là , jé vous prie, Comme cela, tenez! 

Et il humà lair avec ses lèvrés froneées en bourse. Ì 

Hein ? ' 

— lest délicieux ! dit le doeteur après avoir obéi. 

_Et il renouvela l'essai, $ 

— Sije ne croyais pas être, aes. a sjon sina gee ian 
m’en céder un ou deux paniers. 

— Cela me scrait vraiment impossible » “et, je le grs, dit le mortat= 
taqué dans son vif, Il m'en reste très-peu. er 5 bin SANNE ig 

— Puisque vous êtes, mort a vR ikea uy 

É.. parut. ank rie kn Ehsan pu EEN 

Et la conversation inno he TEMEER DN ud 

A ’an, guart-d’heure unt était pr ue sunson séant… iik 

hd diie) == Ála troisième. reprise 5 B, eausllë past: a Á 

onnait. sans trop de ré ed egadlgan brains dege 
et Davart goutte á wo En verre de son. wanda Baes 



















„Hy pest goût, —et il allt gel eht. pone- 
top rendre. Ken kde ‚ ge 
Cz les « gstomacs fati 1} == adem v slan 
aen s—la digestion s’opère venten, ; L 
R.…. netarda pas à tomber. Waebe wibi ce que le deeteunfevoriss k 
du mieux qu’il pat, en Fuilisant le Conetitstionnel, atten! Î 
R. 5, ie vas, es vazen dgtl agr ode 7 
‚ene ‘vous ‘expligterai pe pas joi ssp gesoupit peu-à-peu rg 
citatipn « des nerfs „et comment L Festomae. nodteoliaa. ï, 
du cerveau „ aflaiblj par-des ries pies: … … Ar 
.Âu téveil, Te dé unt tne vp lut, FSonne ‚‚ pas ohne sen noventt 





ut fur faire desserten les dents fsf 
nlet et. de.;vin de Bordeaur , aprterliabr 
sorption desque Ís il s’ässoù gen nauvead, ed ; 
Bref à at jours de 1 feu R... lisaït son journal'au soleil, le ‘maven, 
‘était ventré en grâce, ct Igs ‘callatéraur. vepartis pons le Kane en gasdeel 


avaler une enke ration, de 


RI bd Tal zenkt 
‚Cest ainsi qu’Alibert guérit un mort. ENE : Ne dit Or 
Da moins me l’a-t-on raconté. gd ens dj 


eran. zn eend 
wetge kn i Helen a 





vn 


“ede candidats 


Es 


EET 


ka concilintion de tous 
‚ munidh et “Dus k ‘tuté 
Whois. bes piintig Eel 
nel Böplouvés, test pas 
Ee fades,siah 
Hs; bar dit“ún 
HTO: nù ditons à 


les hommes’ indépendants et nationaux dans là 
aire drapeau des principes, là est le salut, Ià-est 





difficile de démêler ce que la France, dans toutes 
oessé de regretter où d'embrasser. « Les principes et plus 
homme illustre. Nous osérons madifier cette belle pa- 
»aous ges être. ïfötre tour : « Des partis autour des principes. » Loin de 
Ditte SPES à deux visage qui n'ont que des intérêts et des ambitions, 
ntioë de es-de Poppäsition par circonstance, serviteúrs du système par posi- 
»debia: PArnéoessitg !.La conciliatjon doit se faire, nrais sur le terrain wet et 
hinde Jé deg ‘Principes, Il ya de Ia place pou le monde, pour toutes le 
pe Pandances, Pour tous les dévoûments, poür toutes les générosités. » 
Bo Patris. examine s'il y a analogie entre la coalition de 
Rh contre M. Molé et ensuite.si les résultats obtenus en 1839 
EE tels qu’it y ait intérêt public, intérêt même pour les partis, 
S rechercher une seconde fois. je 
„Áprès Get exämen la Patrie ajoute : … 
« Áujourd’hu 


riotori H riën de pareil re pourrdít se représenter. La eoalition, ‘mêsne 
he Tieuse, n'aurait pas; comme en 1839, dex ou troÎs ministères de re- 
en nge, Elle n’en a qu'un soul, indiesolûblement. lié à Popposition de gau- 
Bat et qui devrait gouverner, quói.qu’il en. eût, selon les principes de l'oppo- 
Hen Le parti conservateur, batén dans les élections, demeurerait avec ses 
en ie près à défendre ses doctrines contre toute hasardeuse tentative. Il ne 
“valt pas donné à l'habileté de M. Thiers de l'entamer ni de Pébranler, et le 

Mimistère né de la coalition auraît tout à la fois à combattre ses adversaires de 


q Année 







aa atd dlecteurs qu’il appartient de conjurer, par leurs vote, 
Te „abi e êrisé shae nul ne peut calculer les sonnrnensn » 

de Ia lutte enne s applaudit en voyant s agrandir le champ 
‚a Lutte êlectorale, « On s’'attendait, dit-elle, à des rivalits 

» On @n est.venu à des luttes d'idóes. » . 

si DO TTT 


„ 5 . Chemin de fer du Nord. 
tod ‚membre du conseil des ponts-et-chaussées, inspec- 


as paksiigg den du Nord, envoyé par M. le ministre des tra- 


oe 8 F . . N ee 
8 juilì et, Tek sd pour visiter les lieux pù est arrivé, le 


$P AU ministre le rapport suïvant : 
Aussitót que 

Arrivé 

chargé de E Ean an, de fer du Nord, il- donna ordre à inspecteur soussigné, 

sutdes lieus Ii ière division des chemins de fer, de sé rendre immédiatement 

bref délui POUr Teconnditre les causbé de cet accident et dresser, dans un 

__él UD rapport dátaillé contenant le résultat de ses observations. 

ke B juin a 

wf de D8 1846, à sept heures du matin, partait de Paris un cortvei com- 
cori voitures, portant 210 voyageurs; il était remorqué par-deux lo- 

1788 , et se cömposnit de Ia manière suivante: ge 

1 \ Deux locotuütives 4 tros 44 et 48, avec leurs tenders. 
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At St. de2eclagse, ...........e een ennen . 
8 huiden de poste sur des trucks. 
1 fohrgon de bigages needs det en et Eeen 1010 


Nelie esn ‚…… 1018 

construit sur la Scarpe, près du vil- 

itjait une pente de 0,004, et commengait à franchir 
Pri. palier de 27 m. de longueur, lorsqu’un dé- 


s indinnd: : 88 divisa en cinq groupes, ainsi que nous 
de hagageeide hpt bei 
4m. Er y ba 


ture du‘convoi eut lieu entre les deux waggons 
De ere lótomotive resta sur les rails et s’arrêta à 
nei que son tender, nliaie 


gerrie La baar locomotive a dé- 
j "täLblement, car les boulins - 
ent. encore Ja voie, le premier waggon à bagages ä denn, iéraillé 

Een el séparer Ee 7 deuxième loeomotive. zo ’ 
anaf Ut Waggon de bagages, en quittant la voie, alla se précipiter dans une 
oe war Courbiëre, remplie d'eau sur trois à quatre mètres Ls e alter. Lorsque 
ea vi a utarrêté, la diligence Guérin, qui le suivait, le dépassaen vertu de 
qu'elle oe Cquise, et vint se placer devant lui, dans une position inverse de celle 
deuxième cpait sur la voie. Un waggon de troisième classe, et une autre de 
Que ces qua pete, drent Successivement des mouvements analogues; en sorte 

Urnées de E hs ures,qui formaient le deuzième groupe du convoi,étaient re- 

noaits arrière à l'ayant, ce qui embarrassa d’abord. beaucoup pour les re- 


ae se se. e 


»Ce: cqn voi venait de franchir le viadu 
pa je hid 
lage de E oùx (1) il quitjait ame 


he rampe de 


1 foùrgon de bagages N 
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ch lé aì 
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0 3 . 
nombse prend que c'est dans 
jn CUX gardes qui étaie 

ls les voitures de 3e 
wigence Guérin ont 


ita 
b 3 . 
a rd 0 prare eut lieu entre la voiture de 2e classe, 810, et là voïture 
vers Pétange ëi Ì Cellezoi devint la tête d'un troisième groupe qui.se dirigea 
Compodeit ch Alsaant à gauche le premier groupe , ce troisième groupe se 
taif séiarée dean voitures, dont la dernière était la diligencede Lille, qui 8’é- 
js |äipe.de poste du général Oudinot, qui la suivait. 
fo ‚cr groupe furent tous sauvés, il a’y eut que des hlessfa, La 
le troisiëme, ij ! ie la tête du quatrième groupe; mais, moins heureua que. 
brisèreht contre t heurter contre le second. lies trois premières vak ke 3 
Chaise de bb Pe mâsse de débris; mais, par un hasard- pratdeatiel, Ie, 
€ sur son truck ne fut pas écrasée, parce quels twuok 


in a Fevers 
%e Getto penai Par la diligence Laffitte, qui portait sur Peztrdmitd oppa: 
© êauva la vie au général; mais san, aide-de-camp fut 


ce groupe que les victimes furent en plus grand 
nt dans le waggon de bagages et neuf personnes 
et 2e classe périrent ; trois personnes qui occu- 
aussì succombé : ce sont les dernières. qui ont: 
ie que cette diligence était très-enigagée sous les autres voi- 






de Aechase 


oe 

de Azo pr le bee voitures suivantes, jusqu'au no 17E inölus, átaient hors 
qu'aprèite ind} déploter de plus graves accidents dans 

js poste venáit un fourgon de bagages et une 


PE, ee groupe, c'est 
À partir 69 En pe, 
eur Ìa vön.a: » VOUtes les voitures formant le einquiëme groupe festèrenit 


1 
En techn Pe Voyagours n’éprouvèrent que des-chocs ‘peù dangereux. 
de la voië dn Wara). citUres, waggons ou diligences, ont été précihitges hors 
core Plus opn ideryg dane Pétang;Le gombrades victimes gouvait être en: 
de bagapès ©, S'il n? 
„1e Dent vi 
8 je VI 
reise, Th, ka Ket 75 n'avaient pas suivi une direction mgins dan 
Lorigine du drain f nk 


coins qui retierineng jk edteot indiqué par un rail bris&à Ia duite dutùel les 

dure rouê'dérditige 

jence, les rails de gau 
hed 


ne lonigùeur de'108 mêtres, A la suite de cette dig. 


Convoi s’est préoì 


Jqaqu?à 76 mêtres en p 


Ur: le . ie … id 
Te vind Uriâre du point de dóralllement, ‘la voie présente-des 
6 via em the, 
sent de haute Ps n trois arches de cinq mòtrès vingt d'ouverture, 


Dj 








“68 Prigtipes, noùs les formulerons. A prés cinquanteans de combats” 






St te ndaciles alliés d'un jour, Evidemment ce ministère tom-: 


JA paésage au pouvoir nous amènerait l'anärchie ‘par: * desde ee 


table décident du chemin defer, vient d'adres-: 


N. le ministre des travaux publics fat informé du grave accident 


‚public. 


gence vide. 


avait pds eu parmi.ces voitures-deux waggous-! 
de, delle de Valénciënnes; et si les cinq vatmes 
ge} Ie 


Arâle dans les. coussinets sont sillonnés par te hendin: 


à fe 
Ee 


zeg, “ont entièrement sortis de leur positian : c'est à que | 
talus. 


 endulations dans le sens horizontal. Ces ondulations se pronontent davantage 


à mesure que l'on avance vers le point où le déraillement a'commeùcé. 
OBSERVATIONS. : 


" Quelles pouvaient être les causes de ceè effets sì désastreux P. C'est ce ‘due 


nous allons examiner; mâis malheureusemeut nous ne pouvons encore faire 
que des conjectures. : j 

‘On peut chercher.les causes de Paccident dans l'état du chemin, la tractien, 
le matériel. SE: 

Etat du chemin. — La catastrophe a eu lieu sur une partie du chemin en 
ligne droite sur un remblai de sept mètres de.hantear. Si l’on examine la forme 
du chemin en long eten travers, on ne voit aucune altération dans ses profils. 


L’inftexion que-l’on remarque entre’ la pente de 0,004, et Ja rampe de 0,0054, 
_est le résultat de l'interposition du palier qui sépare et raccorde ces deux incli- 


naisons différentes. , bni ed 

Lorsqu’il s'agit d'une affaire aùssì grave, il'ne suffit pas d'une reconnaisance 
à la vue seule; il faut des vérifications exactes; nous avons donc fait faire, avec 
un grand soin, le nivellement en tong et en travers du chemin. Ce nivellement 
a confirmé notre premier apergu; ilen résulte que les rails n'ont suhi aucune 
altération dans leur profil longitudinal, sauf une légère dépression dont nous 
parlerons bientôt, et qui a été produite par le déraillement. 


IÌ ne pouvait en êtreautrement, car ce reiïnblai a été achevé avant l’hiver 


1844; il a ét6 fait avec de la terre franche et de la'craie, provenant d'une tran- 
chée, et avec un emprunt peu considérable fait dans un terrain voisin, mais au- 
dessus de Ja tourbe. re a 6 BME: os 

Ce rémblai, étab}i sur un terrain tourbeux, a éprouvé des tassements succes- 
sifs qui ont 6té comblés; l'entretien simple suht pour mainteuir aujourd'hui 
le profil en long dans sons niveau primitif, *t >! en 

Il demeure donc bien démontré; pour neus, qué l'exécution du chemin est 
complétement étrangère à la catast: ophe du.8 juillet, - 

On ne peut pas davantage accuser Lent tien. Cette portion:du chemin 
ayant été livrée à la compagnie à: artirdu fd arril; c'est depuis cette époque 
qu'elle iest: chargóe- de trent etiën;'il se fait sur cette partie avec beaucoup 

EO EN 

Il est précisément. sur la portian:du chemin eùdómmagée parle déraille- 
ment uùe-trace-de cet entretien; quelques, traverses récemment televées ne 
sont pas encore recouvertes de sable, 5 , : 

En cet endroit, les rails se sont dérangés,Îës coussinets se sont brisés,des se- 
cousses violentes ont enfoncé les traverses posées sur un nouveau remblai et 
ont formé cette dépression dont nous avons'parlé, ét qui a Om. 27 pour 13 m. 
50 de longueur. : Ee DE 

Nous n’avons indiqué cette légère dépression que parce. qu'on a dit sansré- 
flexion et sans examen que laccident avait eu pour cause la déformation du 


remblai sur un terrain tourbeux, etque plus tard on a parlé de dépression, mê- | 


med’affaissement, AEN EA krens 
Mais quand bien même cette légère Aépvesgion aûtsexisté; avant l'événement, 


cequi n'est pas, elle n'aurait pu occasionnèr Aucun accident fcheux: car on 
trouve souvent des dépressions sensiblët à lajenction des remblais avec des ou- 
vragesd’art, et quelquefis le-chasse-pierres d'une locomotive s'est faussé en 
franchissant ces dépressions, sans qu'il en résultât aucun inconvéntent pour Ie 
eonvoi, oe Ene . 
Ainsi, l'entretien est désintéressé comme l'exécution. Il faut done chercher 
ailleurs une cause du sinistre. — ; á ae 
Traction, — Est-ce une trop grande vitesse qui a donné lieu aù désordre; 
est-ce, au contraire, un ralentissement trop ‘brusque qui-a fait rompre le 
convoi ? er on 


Les heures du passage du convoi aux diverses dationis prouvent que, les, 


vitesses moyennes étaient plutôt faibles que fortes, la dernière distance 
d'Arras à Fampoux, qui est de 8 kilomètres, a été parcourue en 22°, ce qui ne 


 faitque 22 kilpmètres à "heure, Mais les vitèsses moyennes ne prouvent pad 


gie la pente de,0 m. 004 n’a pas été descenduúe avec une grande vitesse. 

Ge qui poufrait le faire présumer,, c'est la disposition da premier groupe: 
elle indigüe,'én effet que chacun de ses gléments.a dû être animé d’une 
grande ‘vitesse, pôur dépasser Pélémënt qui le précédait, et aller se placer en 
avant, au lin de rester en arrière. La vitesse des áutres groupes a été amortie 
en labourent transversglement une plussgrande longueur du talus. : 

On peut auési penser que si, à la suite d'une, pente où la vitesse est ordinai- 
rement plus forte; on gravit unê rampe d’une forte igelinaison, il y aura ralen- 
tiszement-à la tête du convoì, taiidis gúe ÎdquetdeFcdntinuera à se mouvoir. 
avec sa vitesse primitive; le milieu du: cenvaf' se twbaverait alors comprimé ét 





oussé en dehors de la voie. Cette hypotsa: ui, raft. expligagrles trois 4: 
Bite de rüpture du convoi, et le Re du Ene poussá vers 


le vide, ne s'áccorderait pas avee les‘tmoutemên 
avons'deortts. Cependártt;: st les madkhrtistes 
lë c 
s’aj 




















pe autre cause de déraillerent…, 


urg parties du matériel; ‘mais-to 
. des smeersel ij 


trödjron Stá; atiouh:bdsteu est Fom 


€ discerner, au milieu de ces 





u, ni même, fd dies, nit deilógtee 
de leurs höss conti Lijken sleurt; Ì geen ‘ werner 
récipité le prémiët. ‘TE ny'ô Bhpú Ae plnsidars. 

Ehelnss de Belndn les réssorts de A 1e jk dont * a 
parler, et quelques tiges de tampons. U est: intpossibslë’ de'isdvoïr quelle ‘est fa 
pièce quie rompu Ja première, et cependant e'est peut-être là qu’est Ja cause 
de laccident, car la rupture d'une barre d’attache produit des chocs ebliques 
et peut occasionner un déraillement. oe ‚ 

Tout le monde a rivalisé de zèle pour adoucir autant que possible les résul- 
tats de ce déplorable événemeut ; les secours ont été prompts, ilsont été nom: 
breux. L'autorité n’a cessé de veiller et de coopérer au sauvetage. De: recher- 
ches minutieuses ont été faites en sa présence pour découvrir promptement 
toutes les victimes, et les derniers devoirs leug ont été rendus avec toutes les 
convériances-désirables. SAN 8 k 

Résumé. — La catastrophe de Fampoux ne peut être attribuée ni à Vexécu- 
tion ni à l'entretien du chemin, Il faut donc en chercher la cause partout ail- 
leurs; mais comment découvrir la vérité en interrogeant des témoins prévenus, 
troublés, fortement impressionnés, ou des débris multipliés,au milieu desquels 
les effets be confondent avec les eauses P Si, malgré toutes nos recherches, il ne 
nous a pas été ppesible d'arriver à une conclusion positive, nous avons pu, du 
moins, rectifier bien des faits dénaturés, ezagérás par des rapports inezacts. 

La Cour royale de Douai ayant évoqué l’affaire, une instruction, faite par 
des magistrats éclairés et habitués à rechercher.la vérité, mettra au joar beau- 
coup de faits, de circonstanees, qui nous sont restés inconnus. Laj ustioe vien- 
dra en aide à la science en lui fournissant de nouvelles données pour rósoudre 


ti 


_une question dont la solution intéresse si vivement la sécurité publique. 


Paris, 13 juïìllet 1846. ET ee 
Ein Bed L'inspebtéur divisionnaîre adjoint, 
NE | de Gede 5 4 NE à ARD. B h 


iN, 
DN 


Ce rapport a produit une assez fâgheuseimpressión à Paris, 
et noùs le-coïprenons sans peine, ‘garil tend à établir qu’il n'y 
adelafaute de personne dans la eatâstrophe du 8, et il laisse 
croire qu'il serait en quelque.sortesitrpussible d'en déterminer 
la cause. Il résulte de ceci qu'en labsence d'une cause connue, 
ou même seulement supposée, il semble n’y-avoir aucune me- 
sure spéciale à prendre, ce qui est‘fbrt peu rassurant pour le 


PRE HES 





ge _ Nouvelles d'stalte. Dn 
Le Diario di Roma du 4 juillet, venù pär la voie de terre, ne 
contienf aucune antre nouvelle politique que celle de la présen- 


tation au souverain pontife, par'M. lé comte de Rossi des lettres’ 


qui l'aecréditent prèsde S. S. en qualitò d'ambassadeur. 

Par Marseille, les nouvelles de Rome sont du 5 juillet. Le Sé- 
mtaphore publie la lettre suivante: … … - Bene en 
ne, 5 Rome, 5 juillet 1846. 
__»Les difficaltés qui entourent le nouveau souverain pontifa Sommencent 
révéler ; autour de S. S. se trouve u 
ut, édrferiië de toute réforme, qui eherchent à lui cacher. Ja vérité, ak À 
Â diësirfruler lé véritable étaf des choses: … 

»On cite entre autres le gouverhedr de Rome, 
à ‘tous projets d'amnistie. On raconte qu'il Ya guclijues jours, de jeunes 
Bolonais qui venaient à Rorhe; farent arrêtés à. Ponte:Molle ; après avoir 
subí la vérification de leur valise, ils -tegörént, avec la défense d'entrer à 


Rome, Pordre de retourner chez eux. Revenùs à Bolognes ils se plaignirent } 















ts dès divers groupes que nous: 
p dee ee rent d'un désordre dans . 
opd ont vana after los matinee; Rat id mp nr be ie ideas république. Il se distingue spécialement par son aversion pour les : 
— Ui déraillénent peut fre onpepionné parlarmpfure d'une ou | 


extpuïné’aec beaudoup de soin le 


le brie espapaal,- mai /aan 
qu'il ne descendit à terre; où'ak: 


| tre 1°Bspagne ct l'état oriental, 
je ligue d'employés -afenliers ct:re-. 


Monsi grior Marini, opposé J 





au cardinal Oppizzoni, évêque de Bolognc, qui s’empressa de faire au pape 


le récit de leur aventure. : 1 - 

»Deux jours après, le gouverneur de Rome étant. venu travailler, selon 
Pusage, avec S. S., le pape lui demanda s'il n'avait rien de particulier à lui 
raconter. — Non, répondit Monsignor Marini. — Et les jeunes gens de Bo- 
logne, que vous avezempêchésde venirà Rome? Ne, 

pLe gouverneur voulut se jastifier en alléguant qu'on avait trouvé dans 
leurs papiers des satires ct des sonnets contre le gouvernement. — « Scioc- 
pchezza (bêtise), dit S. S.; vous savez-bien que si vous faisiez visiter ne 
»propres bagages, vous en trouveriez autant ; il est temps que tout cela 
pfinisse et que l'on respecte un peu la liberté individuelle ; ’espère que 
pee sera la dernière fois que nous entendrons de semblables plantes. » 

» Vous voyez, par cet exemple, combien il faudra de fermetéau nouveau 
pape pour faire triempher ses bonnes intentions ; espérons que la Providen- 
ce lui donnera le courage nécessaire. » 


_Â ces nouvelles, nous ajouteroùs V'extrait suivant d’une lettre 
de Livourne, du 8 juillet : zE teen 
« D'après les lettres de Rome du 5, et de Bologne du 6, horizon politi; 
que des états romains commence à s'obscurcirs la bonne volonté du pape ne 
peut parvenir à vainere l'influence que le parti rétrograde ezerce sur Ja 
cour pontiticale, Aussi, les Romains font-ils, dans leurs pasqútnades, le, 
calembourg suivant sur le nom du nouveau pape: Pio neno (LX) bello e 
buono ma stai. (Pie IX, bel et bon ; mais twes stutionnaire.) 
» En effet, ni Pamnistie, ni les réformes ne sont, publiées ; tout fait même 
craindre que le gouvernement de Pic IX ne suive le système de celui de 
Grégoire XVL et que, semblable à ce dernier, il ne promette toujours une 
ére nouvelle quì ne se réalisera pas. rn 
»M. Savelli, pro-légat, résident à Bo'ogne a, ge ordre dela secrétairerie 
d'état, féprimandé le marquis Gioacèhino Pepoli (petit-Gils'de Joachim Ma- 
rat) M. Marco Minghetti, M. Aglebert, le marquis Tariarî et le comte Mòn- 
tanari, c'est-à-dire les personnes qui les premières ont signé la pétition en- 
voyée à Rome, parce qu'elle contenait des expressions trop dures pour le 
gouvernement précédent. Ces messieurs ont répondu qu’ils croyaient agir 
pour le bien de leur patrie et qu'ils réitèreraient cette démarche si les cir- 
econstances Pexigeaient. j En Ent of 
»P. S. Le bruit se répand que Pic IX est malade, et que l'on a dû le sai- 
gner deux fois.» Eke 





Nouveliès de la Plata. 


D'après des nouvelles de la Plata du 8 mai, une assez grave 
altercation a eu lieu entre les deux amiraux anglais et francais. 
Voici à quelle occasion: kn ve 

_Un bâtiment de commerce anglais avait róussì, malgré le blo-, 
cus‚ à gagner la côte, et il avait déjà chargé 80 tonneaux de 
suif, lorsque l'amiral Inglefield, informé de cette infraction aux 
róglements, fit sommer le capitaine du vaisseaù d'abandonner 
son chargement et de sé retirer. EE Be ef 
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L'amiral Lainé, au contraire, envoya des vaisseaux de son es: 
cadre pour s'emparer du bâtiment anglais, dont il exigea la con- 
fiscatidn, déclarant qué tous les pavillons étaient égaux devant 
le blocus, et qu'il protestait contre toute faveur da genre de cel- 
ledont on voulait faire jouirle navire confisquë, … 

Malgré toutes les observations et toutes les dêmarchòs, Famì- 
ral Lainé se montra intiexible. —  ° ” rree 


El Comercio de Cadix publie les nouvelles suivantes de 
Montevideo, apportées par le brick de guerre Hervé, et-qui, 
‘bien que d'une date un peu ancienne, seront lues avéc intérêt : 
‘Ee 19-mars, un brick marchand éspägnol jeta lanereà Moatevidéo; il 
venait de Rio-Janciro et avait à bord le général D. Fractuoso Rivera, per- 
sonbàge: Porbrespedté sur le territoire oriental,’et qui par sa bravoure ct sed 
‘services Ámérité d'être nèmmé deux fois, par ses conditoyens;président de la 
lais 

et les-Frangais,dont linfluence, dans les affaires d’Amériquo, lui à mn dn 
paru.un mal très grave pour sa patrie, et a été peut-être la cause priiicipale 
ges, intriguss qui ont eu pour résultat son baanissement au Brésil, 
e Ig briok espagmol jetàt l'ancre devant Montevideo, la chaloupe 
'escadrille anglkise, au mépris des lois sanke. 
bgpagnol qui flottait sur.le brick, s'em-_ 
RON ot vid var 

me 
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pouvòir. jn. Â EN en deken da KE s ie H E 
Rivera, offensé de cette conduite, manifesta le vif dézir de sc ‘mettre 
sous Ja protection du pavillon espagnol la Perla, ets: décida A y rester, à 
la condition, toutefois, de ne pas descendre en ville ; cette condition avait 
été exigée par les ministèrcs anglais et frangais; mais Rivera était autorisé 
À recevoir la visite de sa famille et de ses amis. On sait que le ter avril une. 
insurrection eut lieu, etquà l'exception d'un bataillon de réfugiés de 
Buenos-Ayres, resté fidèle au gouvernement, tout le monde en ville sé dé- 
clara pour Rivera.Depuis le commencement de ee-mouvement, les représen- 
tants d'Angleterre et de’ France n’avaient pas ‘coseú- de demander à 'M. 
Creus,. ministre d'Espagne, de livrer le général Rivera ou dele faire con-: 
duire hors du pays. M. Greus ne se soumit à aucune de ces ezigenees: il ré=, 
pondit que les navires de SM, C. n’avaient d'ordre à recevoir que de-leut. 
souverain ct qu'il était indigne de tous les Espagnols de recevoir à zaai ef 
hommes qùi se réfugiaient sous ce pavillon, pour les traiter ‘comme bes, : 
prisonniers. Le mouvernent. continuant les révoltés parcouraient Ja vlleant 
eriant : Vive Rivera! Vive PEspagne! nrais sans eommettre ziacun*désars: 
dre. La troupe anglaise et les équipages des navires arglaûs é -frangais qui’ 
avaient débarqué à la première nouvelle da mouvernént, restaient inactifs,’ 
couvrant la ligne extérieure du siége. Los ministres diAtigletérre et de 
France, avant de laisser Rivera descendre en ville, avaient eru devoir rédi- 
ger deux protestations contre la conduite du représentant de Espagne et 
du commandant des navires espagnols ;. la.premipre protestation était con- 
gue dans des termes modérés ; la seconde était hautaine et menacantes il 


E 


fut répondu avec dignité àtoutesdeuz. . EE 
Aux menaces frites par trois frégates de 5O canons, une de 46. et. deux, 
corvcttes, don Antonio Estrada, commandant de la Perla, répondit que lès 
navires de S. M. C. ne sont pas habitués à baisser pavillon devant des forces 
si supérieures sans avoir bien établi Phonneur des armes espagùoles ; il suc- 
comberait sans doute én résistant à sa demande, mats dà moitis il inuurrdit. 
en Espagnol et en bomme d'honneur. Cette énergique résolatiom, Ja craïnté 
‚de causer de graves complications en Europe, et Pétàt de Pesprit publie à 
Montevideo, décidèrent enfin les ministres anglais et:frangais à Eder à la 
force ‚des circonstances Rivera descendit à terre le 6, au miliea des plus 
grandes réjóuissances, et reconnaissant au plus haut, peint.du Ean accacil 
‘qui lui avait été fait par les Espagnols. Le nouveau président dela vépubli 
que et les ministres sont des créatures de Rivera; eù conséqüence M. ef 
a profité de cette heureuse conjoncture pour concliire ké tra It d'amitié é d-. 
| appoeté par le brick Mise. Pendant les 3 
jours qu'aduré le soulèvement RE Montevideo, Phôtél'de M. Crons a: été 
; gardé par 50 artilleurs des navires espaguols./ 
On. voit par ces résultats, äjeute le Hemaldo, que nötré gou- 
vernement a bien fait d'egvoyer à Rio de Ta Plata.un'agent ac. 
tif et intelligent et quelques vavires dé guerre. L’ Espagne est; 
aimée et respectée dans ce pays, et son influence sera,en défini' 
tive,.cetle qui devra y prévaleir exclúsivement. 
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ALEXANDRE DE HUMBOLDT. 


(Suiteet fin. — Voir notre ne d’avant-hier.) 
II. 
“A en juger par les résultats immédiats de Vobservation, l'in- 
fluence de la chaleur s’'étendrait à an genre d'action d’ 


beáucoup plus élevé. Gertaines stations circumpolaires sont aus- 
si peupléesque les stations correspondantes placées sous 1’ équa- 


mement. | sur un point unique d'où elles ont irfadië sur la surface en- 


tière du globe. On ne comprendrait pas comment, en ce cas, 
elles auraient pu traverser d'immenses espaces sans laisser la 
moindre trace de leur passage; on ne comprendrait pas surtout 
comment les fossiles d'une vaste contrée se rapportent tous à 
un type unique, donton netrouve ailleurs aucun vestige. On 
a done été conduit à admettre qae chaque espècea été, dès 
Yorigine, créée par l'auteur de toutes choses dans la région la 
plus favorable à son développement, et que de là elle s'est ró- 
pandue en tous sens jusqu’aux limites résultant des conditions 
nouvelles où elle se plagait en s'éloignant de son point de dé- 
part. M. Milne Edwards, qui, dans ses mémoires sur la gévgra- 
phie des crustacées, ale premier développé les considérations 
élevées dont nous donnons iei un apercu, a désigné sons le nom 
de centres de création les points du globe qui paraissent avoir 


un ordre | été la patrie originelle d'un grand nombre d’espèces distinctes. 


Ul a ainsi rendu compte de plusieurs faits curieux de distribu- 
tion des animaux, et expliqué, entre autres, l'isolement singu- 


teur. Les mers boréales, par exemple, ont peut-êtreautant d'ha- ! lier de quelques espèces, la prédominance de certains types 


bitants que celles des tropiques ; mais, sì l'on vient à 


très divers@ment composées.Sous }’ équateur, lenombre des espè- 
ces est infiniment plus considérable ; et cette infériorité est 
compensée pour les mers du Nord par une plas grande multi- 
plication des individus. Bien plus, non-seulement les différen- 
ces entre les animaux deviennent plus nombreuses, mais encore | 
elles portent sur des détails organiques de plus en plus impor- | 
tants à mesure que l'on avance vers les régions les plus chaudes. | 
Ce ne sont pas seulement les espèces, mais encore les genres, | 
qui se multiplient. M. Milne Edwards est le premier qui, dans ses | 
belles recherches sur la géograpbie des crustacées, ait signalé | 
ce fait remarquable. Le même naturaliste: est arrivé à un 
autre résultat plus important encore. Il a reconnu que le per- 
fectionnement des organismes paraissait suivre une marche 
semblable, et être jusqu'à un certain point proportionnel à la 
quantité de chaleuret de lumière. A mesure qu'on s’éloigne 
des pôles, qu'on se rapproche de l'équateur, la machine ani- 
mâle semble progressivement se perfectionner, et ce n'est que 
dans les mers les plus chaudes que se tiennent les erastacées les 
plus élevés en organisation. Il nous paraît probable que l'étude 
des autres classes fera reconnaître des faits tout pareils. Dès au- 
‘jourd’hui nous pouvons dire qu'ilen est bien réellement ainsi 
pour les mammifères, les oiseaux et les reptiles. Les singes, 
parexemple, quetous les zoologistes s'accordent à placer en 
tête'de la classe des mammifères, et dont les espèces variées 
peuplent les forêts des tropiqnes, ne pénêtrent jamais très- 
avant dans les zones tempérées. A peine le rocher de Gibral- 
taf nourrit quelques magots, dont l'origine est an moins bien 
douteuse, ét eeux des quadrumanes que leur organisation 
rapproche le plus de l'espêce humaine, Ï’orang, le chimpensé, 
habiteút exclusivement les contrées les plus chaudes de Y' ancien 
continent. Ì 











neore,. paraissent dépendre 

mis entre la natrirepaopre d 
es VivaE Väe cesur eux'le milieu ambiant:-0 
pourrait eróire au premier coup d'eil que la distribution géo- | 
grapkique des plantes et des animaux doit se rattacher à cette 
seule et gnique cause. Il n'en est pourtant pas ainsi. De ce 
qu'un lieu donné satisfait complétement à toutes les condi- 
tions d'exjstence d'une espèce animale ou vógétale, il ne s'en- 
suit nullement que cette espèce devra nécessaireinent s’y ren- 
contrer. Dans les contrées éloignées dont le sol présente une 
composition identiqne, dont les climats paraissent se ressembler 
en tout, les flores et les faunes sont souvent très différentes, en | 
ce ‘sens da moins que les espèges ne sont nullement les mêmes | 
dans l'autre ; mais alors ces espêces, quoique distinctes, présen- 
tent une analogie qu'on pouvait en quelquesorte prévoir, et que 
sergble commander V'identité des circonstances extérieures. 

Ce fait véritablement remarquable introduit dans les étndes de 
géographie organique un élément très-essentiel, dépendant uni- 
quement de Fobservation, et qui conduira quelque jour à des 
consêuences peut-être encore bien impróvues. Supposons, par 
exemple, qu'un zoologiste familier avec la faune européenne, 
tonche successivement aux rivages de \'Amériqne du Sud. à 
Madagascar, à la Nouvelle Hollande; il s’apereevra sans peine 
qne la population animale de ces diverses eontrèes présente 
dans chacune d'elles un cachet particulier. II reconnaîtra que 
certaines éspêces, certains genres, sont comme relégués dans 
des provinees parfois très circonscrites. Fl verra la faune tout 
entiëre de quelques grandes localités-se modeler sur un type 
tout spécial qui'n’a ailleurs que peu ou point de représentants. 
Ainsi les îles Molugues possèdent seules les tarsiers, si remar- 
quables par la longueur de leurs jambes. Madagascar, quoique 
voistne d'une côte où puilulent les singes, ne nourrit aucun de 
ees mammifères, et les remplace par les lémuriens, qu'on ne 
tencontre nulle part ailleurs. Pas une seule espèce de singe. 
n'hakite à la fois l'ancien. et le nouveau: continent. Enfin Ìa 
Nouelle-Hollande et les $les -voisines-semblent être la patrie 
spéeïätades marsupiaux, qni reproduisent dans cette partie du 

mêrie presqae complète des mammifères ordinaires, et 
Du trois espèces seulement se retrouvent dausl’ancien 
e nOUYERL Coritinent. 

Cz cântonsiëijgnt ‚des espèces n'est nullement particulier à la 
période géologignpactgelte. M. Owen, qu'on peut regarder à 
bon droit commele:premier des paléontologistes modernes, a 
pour ainsi dire mis honsde doute ce fait si important pur l'bis- 
toire de notre globe. Le eélèbre anatomiiste anglais conclut, de 
l'examen d'un nombre imurended’ sssements fossifes, que, dans 
lés périodes góologiques passées, Te$-rspöces animales de chaque 
contrée présentaient des caractèrés Stdblables à ceux des espè- 
cesactúellement vivantes; que les unes èt les autres appartien- 
nent aux mèêrnés types fondamentaux. Áinsi, par exemple, tous 
les dssements de mammifères fossiles découwerts à la Nouvelle- 
Hollande appartiennent au groupe si-Caractêristigne des marsu- 
piaux. M. Ôwen-ne signale qu'une seule exeertion: Le masto- 
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„dente, ce représentant de }'éléphant actuel, semble avûir été 
WUR cosmnpolite. On a rencontré ses restes dans Î’ Amórique 
ef dake Pete: 


p-aussi bien qu’en-Enrope. On les retrouve aussi dans | 
Ì q Pp , 


te exception n'attaqne en rien la conclusion. 







générale avinkcBb gar IL. Öwen. 
Il est absolmmaat:inypasibip-d'expliduer tes faits qui précè- 
dent en admettant que-ét 


sxaminer ; 
„ces populations marines, on reconnait bien vite qu'elles sont ! 


A 


nde. Or, on comprend que, précisémentà cauú- | 
| fleuves 


gspêres animales ont été créóes 


dans les contrées où des circonstances particulières s’opposent 
également aux émigrations lointaineset aux in vasions du dehors. 

Un des faits qui nous paraissent venir le plus à l'appui de 
cette théorie des centres de eréation , c'est que les espèces ani- 
ales appartenant à denx régions: zoologiqnes analogues s' ses 
climatent très facilement en gassant de l'une à l'autre. C'est là 
un résultat d'observation journalière, et dont l'histoire des 
établissements européens nous offre de nombreux exemples. 
Le beeaf, le chien, le cheval, ces serviteurs assidus et dociles 
de l'homme civilisé, n'existaient pas en Amérique lors de la dé- 
couverte du Nouveau-Monde. Queiques individas, transportés 
sur cette terre étrangère et rendus accidentellement àla li- 
berté, ont suffi pour engendrer ces races sauvages dont les trou- 
pes innombrables animent aujourd'hui la solitude des pampas, 
les marais dela Floride et les prairies sans bornes des Etats- 
Unis. Nos abeilles étaient également inconnues dans |’ Amérique 
du Nord, à l'époque où les persécutions religieuses fondèrent 
ces colonies qui sont devenues un des plus puissants empires 
modernes. De nosjoars, elles y vivent. à l'état sauvage, et, 
parties des rivages de l'’ Atlantique, elless’enfoncent rapidement 
dans l'intérieur. Selon M. Warden, en 1797, on n'en rencon- 
trait pas encore à l'ouest du Mississipi. En 1811, elles avaient 
franchi cette barrière et remonté ce fleuve, ainsique le Missouri, 
sur une étendue de deux cents lieues. Leurs essaims avaient donc 
avancé d'environ quatorze lieues par an. Aujourd’ hui la récolte 
du miel sauvageest, pour l’Anglo Américain des frontières, 
une véritable branche d' industrie et de commerce. 

Si le globe terrestre n'êtait.habité que par des êtres livròsaux 
seules impulsions de l'instinct, la répartition des espèces ani- 


males serait probablement réglée uniquement par les trois cau- f 


ses générales que nous venons d'indiquer. De leur action plus 
ou moins ênergique, de teurs compensations mutuelles résulte- 
rait un équilibre que rompraient seulement ces grands cata- 
elysmes qui bouleversent les móndes eux-mêmes. Mais 1’ homme, 
rec son intellig 5 jäne. aa mili ts 
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ait de la rapliie E 5 GEN ECT. RO DEETET UITPETG i S 
espèces utiles, poursuivi et anbanti quelquefois les espèces 
nuisibles, celles même qui n'avaient d'autre tort que de ne 


pouvoir servir à ce maître du monde. Dans le XVIe et le-XVLIe 
siècle, on trouvait en grande abondance, aux îles de Frarice et 
de Bourbon, un oiseau de la grosseur du cygne, mais construit 
de manière à ne pouvoir ni voler. ni nager avec facilité. Ces 
iles se peuplèrent, et les drontes, dont la chair était d'ailleurs 
mauvaise à manger, disparurent si bien, que plusieurs natura- 
listes, et Cuvier lui-même, ont été jusqu’a douter de leur exis- 
tence passée. Le fait est qu'il n'en reste plus d'autres traces 
qu'un bec et deux pattes, èchappós comme par miracle à la va- 
racité des insectes, et que l'on conserve aujourd'hui précieuse- 
ment dans le musée d' Oxford. 
Partout où l'homme a po:té ses pas, nous le voyons marcher 
accompagné d'espêces animales dont il a sn s'entourer pour sa- 
tisfaire ses besoins ou ses caprices. Partout nous le voyons expro- 
prier au profit de ces utiles serviteurs les espèces sauvages qui 
occupent le sol. Le chien , le cheval, ont pénétré avec lui dans 
toutes les parties du globe. Le boeuf, le rmouton, remplacent 
an cap de Bonne-Espêranee le bufHe et les antilopes; dans 
l'Amérique du Nord, le bison et Íe cerf ; dans la Palymésie, 
le kanguroo et les autres marsupiaux. Dans ces migrations Join- 
taines, homme traîne aussi à sa suite des parasites intéressés ou 
des ennemis redoutables dont il ne peut se dèbarrasser. Les 
souris pullulent dans la cale de nos navires. Sur huit espèces de 
rats que pussède le Brêsil, cinq sont originuires du pays même; 
les trois autres lui ont été apportées par le coramerce. Le taret, 
autrefois inconnu dans nos mers, est devenu le fléau de nos 
constructions en bois sous-marines, et menace incessamment 
d'épouvantables inondatioas, la Hollande, dont il ronge les 
digues. Un autre ennemi, plus formidable peut-être, s'est ac- 
climate en Fr.mce. Depuis-Piesteers années, le thermite fatal 
est à Rochefort, et y exerce desravagesd’ autant plus à craindre 


gee Tien n'indique ses progrès. Puisse la science découvrir 
Dientòt un moyen de mettre:nos planchers, nos charpentes, à 


Fabri de ce redoutable mineur, et prêserver ainsi nos villes 
maritimes, peut-être 1’ Europe méridionale tout entière, d'un 
des plus terribles fléaux que nous ayons pu importer des co- 
lonies! : 
Ainsi activité humaine exerce souvent une action profondé- 
raent modificatricesur la distribution géographique des êtres vi- 
vants;mais cette action a pourtant des liwites, et ici reparaît dans. 
toute sa puissance la domination dumondeextérieur, Pour qu’ unê 


espèce s'acclimate sur une terre étrangère, il faut que sa nature | 
se prête aux nouvelles conditions d'existence qui rósultent de | 


ce ehangement d'habitation. L'homine lui-même, cet orgueil- 
leux souverain de la terre, ne saurait échapper à l'influende 
du monde physique, et si nous vouliens rechercher jusqt’où 
peut atteindre cette don:inatien, nous trouverions, comme lob. 


serve M. de Humboldt, que-les meeurs, les habitudes, l'organte' 


sation politique, les eroyances religieuses, que toutes ces ch. 
ses gui eonstituent Î'essence des sociétés humainès, n'otit 


„souvent pas d'autre origine prernière que des accidents de sol ou 
de clttgat. L'homme des forêts est presque nöcessaìrement éhas-- 


af 


seúr; celij des steppes,. pasteur; celui qui habite le bord des 


tous trois arriverent sans doute à des notions plus ou moins 
êlevées sur l'existence d'êtres supérieurs qui président à leurs 












ou les rivages de la mer, pêcheur. Livrés à eux-mêmes, 





ete 
destindes, quì réservent aux bons et aux móchants nù ávenir dé, 
récompenses ou de punitions; mais chacun d'eux Gtaduira Ces. 
eroyances générales d'une fagon appropriée à son genre dent 
chacan d'eux se prosternera avec crainte ou vêneration devant, 
des fötiches divers empruntés aux objetsqui l'entourent. Ici non: 
retrouvons ['ense.-ble des considérations quenous avons esquis/4 
sées dans la seconde partie de ce travail ; nous revenons pouté 
ainsi dire à notre point de.départ. Admirable enchainement deë 
causes et d'effets qui, pandântermédiaire des conditions d'exis=# 
tence, rattache le monde organique dans ses plus hautes comméif, 
dans ses plas humbles manifestations, les problèmes de la civist 
lisation comme l'existence du dernier infusoire, à tout le passé 
de notre planète et aux lois de la formation des mondes. k 
On n'analyse pas un livre comme Cosmos, qui est lui-même} 
un résumé des plus succincts d'une masse énorme de faits ef f 
de résultats scientifiques. Pour en donner uneidèe, nous avonsf 
dû plutôt choisir et développer quelques-uns des points les 
plus propres à faire ressortir la donnée générale. Si nous avons% 
réussi, nos lecteurs doivent maintenant comprendre toute l'im 
mensité du champ -mbrassé par M. de Humboldt. C'est l’ univers, $ 
c'est la création entière que nous venons de parcourir sur ses} 
traces. Comme naturaliste, nous avons cru pouvoir exprimeBg 
‘quelques regrets en voyant encore une fois la nature vivantê 
raoîrts’bien traitée que la nature morte ; mäjs pérsönpe plas quêt 
nous n'admire ce qu'il ya de merveilleux à avoir su réunirét 
condenser la science nécessaire pour fournir une telle carrière. 
Aussi ne saurions-nous trop engager tout homme sérieux, qu'il $ 
soit savant de profession ou seulement ari du savoir, à lire ce$ 
livre, qui, sous une forme pittoresqne, offre la solution des plus $ 
difficiles problèmes de la cosmologie, dont l'gnteur n'est arrivó$ 
aux vues d'ensemble qu'en passant par les détails, et où les 
idées paraissent d'autant plus grandes qu'elles marchent ton- % 
jours appuyées sur les faits. 























A. ne Qoarreraces. 
H'heûtre-Royal-Francais. 
Samedì, 18 juillet, représentation n° 14. 
Les Huguenots , 


grand opéra en 5 actes, paroles de M, E. Scribe musigue'de G. Meyérbeer. 
M. VALET, engagé comme. deuxième. basse et première, rempliga le 
rôle de St-Bris. 


Vuta longueur du spectacle on eoimmencera à siz heurss et demie. 
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